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Pour Francesco, qui voit toujours l’espoir partout. 

 




CHAPITRE 1

APRÈS

— Tout est toujours une histoire de choix. 

— Tu es injuste, Brewen. 

— Personne ne l’a forcé. 

Romance posa doucement ses doigts sur les paupières immobiles du cadavre pour lui faire fermer les yeux, le cœur lourd. 

— Et on est que mardi, soupira-t-elle. 

Elle se releva en époussetant son pantalon et se tourna vers Brewen, autoritaire : 

— Va demander à Gabe de nous envoyer quelqu’un. Je ne voudrais pas que des enfants le voient. 

— Ils sont habitués. 

Il enfonça ses mains dans ses poches. Depuis quand son neveu avait-il perdu toute innocence ? Romance sentit son cœur se serrer. Il n’était plus le même et ne le serait plus jamais. 

— Je suis désolée Brewen, je… 

— Laisse tomber. 

Il ne lui laissa pas le temps de le prendre dans ses bras et fit volte-face. Quand elle le vit disparaître au coin de la rue, Romance contint difficilement ses larmes. Elle savait, pourtant, qu’elle n’y était pour rien. Que ce n’était pas contre elle, directement, que Brewen était en colère. Mais le sentiment d’impuissance qui grandissait en elle jour après jour devenait de plus en plus difficile à faire taire. Elle soupira longuement. Son regard se posa sur l’homme gisant à ses pieds. Un suicide, encore. Cela n’arrêtait pas, depuis la chute de Donova Sullark. Les dépressions, les chagrins, le vide, la perte de tous ces êtres chers, le manque de vivres… C’était dur. 

— Romance ? 

Elle sursauta légèrement quand elle vit Gabe arriver avec deux autres membres de l’unité de sécurité. 

— Je suis désolée, je ne voudrais pas… commença-t-elle en tendant le bras vers le défunt. 

— Brewen nous a prévenus. 

— Vous allez le mettre dans la fosse commune ? 

Gabe ne répondit pas immédiatement. 

— Il n’y a plus de place. 

— Je les ai ! 

Romance eut l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac : une autre agente de sécurité surgit, pelles à la main. 

— Vous n’allez pas… 

— On n’a pas le choix. 

Romance blêmit. Elle tendit la main vers l’une des pelles, mais Gabe s’interposa. 

— On s’en occupe, dit-il simplement. 

Elle s’en alla en tremblant. Était-ce donc ça, leur vie, maintenant ? Enterrer ceux qui n’avaient plus la force de tenir bon, en attendant que tout aille mieux ? Comme tous les autres, elle avait cru au monde d’après. Elle s’y était même accrochée fiévreusement, avec la rage du désespoir. C’était même d’ailleurs pour cela qu’elle avait accepté de rejoindre le Cœur, quand Moe, Olive et Arthur le lui avaient proposé. Mais rien ne s’était passé comme elle l’avait imaginé. 

— Tante Romance ? 

Elle tourna la tête. Brewen était assis là, seul, les yeux dans le vague. Elle approcha. 

— Je te demande pardon, pour tout à l’heure. 

Elle s’installa auprès de lui et frotta doucement son dos avec tendresse. 

— Ne t’en fais pas. C’est normal que tu sois épuisé par… tout ça. 

Il enfouit son visage dans ses mains dans un grognement : 

— Pourquoi ? Pourquoi ça nous arrive ? Alors qu’elle n’est plus là ? 

Romance ne sut que répondre. 

— Vous aviez dit que tout irait mieux… 

Comment reconnaître qu’elle était tout aussi déçue que lui ? Comment lui avouer qu’elle pensait que la vie qui les attendait serait bien plus belle et plus légère ? 

— Il faut le temps de… s’en remettre. 

— Et si ça n’arrive jamais ? 

— On doit au moins essayer. 

Il tourna vers elle un regard plein de détresse : 

— Comment ? 

Elle plongea dans ses yeux las. Depuis combien de temps Brewen n’avait-il pas réellement souri ? 

— Tu es courageux, tu sais ? 

— J’aurais préféré ne pas avoir à l’être. 

Les yeux rivés sur le sol, il murmura : 

— C’est injuste. 

Il parlait de sa mère, éteinte depuis longtemps. Il parlait de son père, emprisonné avec les Errants, il ne savait trop où. Il parlait de Louison, morte entre ses bras. Il parlait de Carmie, qu’il n’avait pas pu sauver. Il parlait de Simon, disparu, envolé. Il parlait de Timaël, de son oncle Zac, de tous ces Expérimentés envolés, de tous ces Fuyards tués par le Secteur. 

— Oui. 

Romance attrapa la main de Brewen et la serra de toutes ses forces dans la sienne. Elle n’ajouta rien et ils restèrent assis là de longues minutes, à regretter une vie qu’ils n’auraient sans aucun doute jamais. 

— Tu crois que c’est de notre faute, tout ça ? 

La voix de Brewen était blanche, lointaine. Romance soupira à nouveau : 

— Est-ce que ça te ferait du bien, de penser que oui ? 

Il fronça les sourcils, silencieux. Romance haussa doucement les épaules : 

— Tu sais, je crois que nous ne sommes pas responsables de ce qui nous arrive. En revanche, nous sommes responsables de notre façon, individuelle, de réagir à tout ça. 

— Donc, j’avais raison : tout est toujours une question de choix. 

— Sans doute. Mais personne n’est en mesure de juger les choix que tu fais. Parce que personne n’est dans ta tête. Personne ne sait jamais exactement ce que tu traverses. 

Elle pouvait presque voir ses mots se frayer un chemin jusqu’à lui. Les yeux de Brewen s’animèrent un instant. 

— Je crois que je comprends, souffla-t-il finalement. 

Elle lui caressa la joue : 

— Ta mère serait fière de toi. 

Il passa une main gênée dans ses cheveux. 

— Et tu penses qu’elle dirait quoi, pour Royd ? 

Romance se tendit. Depuis qu’il avait découvert que Royd était un Errant et qu’il avait servi Donova Sullark presque comme son bras droit, Brewen refusait de l’appeler “papa”. 

— C’est normal d’être en colère. 

Il rit froidement. 

— Je le déteste. 

C’était vrai. Tout le monde le savait. 

Ils se turent à nouveau. De temps en temps, quelqu’un passait devant eux sans les voir. Ils se fondaient dans le décor. 

— Je me demande où ils sont, lança finalement Brewen en se redressant et en regardant vaguement autour de lui. 

— Qui donc ? 

— Les scientifiques. 

— Nous les recherchons activement. 

— Mais comment est-ce possible qu’on ne leur ait pas encore mis la main dessus ? Ils n’ont pas pu se volatiliser dans la nature avec tous les Expérimentés, c’est juste impossible. 

Romance voulait le rassurer, mais elle n’était pas plus avancée que lui. Même si elle faisait désormais partie du Cœur, elle était tenue à l’écart de tous ces aspects-là. On lui demandait surtout de veiller à ce que tout se passe bien dans l’Enceinte – le nouveau nom qu’ils avaient donné au Secteur. Le jour où ils l’avaient pris d’assaut, ils avaient trouvé les maisons et les bâtiments complètement vides. Les scientifiques qui n’avaient pas été tués au Laboratoire avaient purement et simplement disparu, sans laisser derrière eux aucune trace. 

— Et leurs familles ? Ces gens devaient bien avoir des proches, non ? 

— Il ne me semble pas. Je crois que Donova Sullark avait veillé à ce que personne n’ait d’attache. Elle devait sans doute trouver ça plus sûr. 

Brewen leva les yeux au ciel, sidéré. Il était encore difficile pour eux de savoir ce qu’il s’était passé ici, dans l’Enceinte, pendant toutes ces années. Ils n’en savaient que ce que les on-dit racontaient, mais ils avaient été contraints de constater qu’ils s’étaient peut-être lourdement trompés. Sur toute la ligne. 

— Il faut qu’on les retrouve. On doit sauver les Expérimentés, il faut qu’on… 

— Le Cœur s’en occupe, le coupa Romance. 

Elle savait reconnaître ça en lui, ce moment où quelque chose s’enflammait, dans son esprit. Brewen ne pensait qu’à ça : retrouver les Expérimentés. Coûte que coûte. Mais elle savait qu’en réalité, tout ce qui comptait pour lui était de retrouver Simon. Il nourrissait à son encontre une colère sans pareille. Mais ce dernier avait disparu, tout comme Rex, le responsable scientifique, ou un certain Achille. Des prénoms que Romance avait entendus à de nombreuses reprises sans tout à fait comprendre leur rôle, dans tout ça. 

— Tu devrais rejoindre tes amis, glissa-t-elle finalement doucement. 

Il se leva, le pas lourd. 

— Et faites attention, précisa-t-elle en plissant les yeux. Des Chasseurs rôdent beaucoup, ces jours-ci. Vous ne sortez pas de l’Enceinte, d’accord ? 

— Est-ce que j’ai vraiment le choix, de toute façon ? 

Puis il s’éloigna, sans un regard en arrière, traînant derrière lui son chagrin corrosif. 

Brewen, pourtant, semblait s’être assez bien accommodé de la vie dans l’Enceinte. Il lui avait fallu un temps d’adaptation, évidemment. Il n’avait pas apprécié d’être tenu à l’écart du Cœur et des décisions. Comme si, d’une façon ou d’une autre, il estimait qu’il avait un rôle à jouer. C’était également le cas de Gabe et Eulalie. Ils ne faisaient pas confiance aux rebelles. Heureusement, ils avaient fini par s’apprivoiser. Plus ou moins. 

L’ancien hôtel que le Cœur avait mis à leur disposition avait pesé lourd dans la balance. C’était un signe de confiance. On les autorisait à rester entre eux, sous la surveillance de Gabe et Eulalie, sans aucun autre adulte. Chacun sa chambre. 

Il s’agissait d’un bâtiment central, aux murs d’un blanc immaculé, comme c’était le cas pour toutes les autres constructions de l’Enceinte. À l’intérieur, de longs couloirs tortueux. Une dizaine d’étages. Et des portes, toutes identiques. Chacun avait pu choisir sa chambre. Romance avait proposé à Brewen de loger chez elle, mais il avait refusé. Oswald, lui, avait préféré rester avec sa mère. Mais il découchait très souvent pour rester avec les Fuyards. Ils étaient devenus ses meilleurs amis et Romance ne voulait surtout pas l’éloigner de ceux avec qui il avait traversé tant de choses. Elle leur proposait souvent de venir dîner à la maison. Brewen, Eulalie, Gabe, Noé, Chris et tous les autres. La plupart du temps, ils refusaient. Comme s’ils ne lui faisaient pas totalement confiance. 

Après tout, même rebelle, elle avait été une Silhouette. 

Et cette idée lui retournait à chaque fois l’estomac. 

Alors, comme pour se détacher pour de bon de ce passé qu’elle n’avait pas choisi, Romance gérait l’organisation de l’Enceinte. Elle se chargeait de loger ceux qui, ayant entendu que le Secteur était tombé, venaient vérifier par eux-mêmes. Elle s’occupait du ravitaillement, rendu de plus en plus difficile à cause des nombreuses sécheresses. Elle avait également proposé au Cœur de confier la sécurité de l’enceinte à Gabe : ils avaient besoin de bras solides et de confiance pour protéger les habitants. Car au-dehors, certains Chasseurs rôdaient toujours. La plupart avaient été arrêtés et emprisonnés avec les Silhouettes, dans les anciens camps réservés aux Expérimentés. Romance avait tenu cependant à ce que l’on réorganise les entrepôts : hors de question de les faire croupir dans des cages trop petites. 

— Nous ne sommes pas le Secteur, ne cessait-elle de répéter. 

Mais ce n’était pas suffisant. Car les Chasseurs ne répondaient désormais plus aux ordres de personne et n’avaient qu’une idée en tête : survivre. Gabe et son équipe étaient donc chargés de les tenir à distance et de les arrêter, dans la mesure du possible. 

La menace grondait cependant de plus en plus. Les Chasseurs avaient faim. Et Romance n’était pas dupe : ils devaient absolument rester sur leurs gardes, quoi qu’il en coûte. Si le Cœur voulait réussir son projet de repopulation de l’Enceinte, puis des environs, alors il était essentiel d’être en mesure de garantir la sécurité des habitants. 

— Romance ? 

Plongée dans ses pensées, elle sursauta violemment avant de faire volte-face : 

— Arthur, tu m’as fait une de ces peurs ! 

Elle posa la main sur son cœur pour en calmer les battements frénétiques. Il s’excusa d’un sourire : 

— Je me demandais où tu étais passée. Je me doute qu’avec le procès qui arrive, tu dois être un peu tendue. 

Romance eut le sentiment de se replier sur elle-même. Le procès. Elle l’avait presque oublié. 

— Je ne suis vraiment pas sûre que ce soit une bonne idée. 

— On en a déjà parlé. Les gens en ont besoin pour avancer. 

— Mais c’est encore trop tôt. Les enfants ne vont jamais… 

— Beaucoup d’entre eux sont majeurs, ou presque. Il faut tourner la page, Romance. Il faut mettre des mots sur tout ça. Il faut que les coupables soient punis. 

— Au nom de quelle justice ? 

— La nôtre, s’offusqua Arthur. 

— Elle n’a rien d’impartial, et tu le sais parfaitement. 

Pourquoi venir la chercher pour lui parler de tout ça ? Le désaccord entre eux n’avait fait que grandir de jour en jour. Car si le cœur était convaincu qu’un procès était essentiel pour construire les bases de leur monde d’après, Romance, elle, était persuadée que cela ne ferait qu’aggraver les choses. 

— Tu ne penses pas que tout le monde est suffisamment malheureux comme ça ? 

— Il faut que les coupables soient punis, répéta-t-il fermement. 

— La tête pensante est morte. Les scientifiques ont disparu. 

Il eut un drôle d’air. Romance plissa les yeux avant de secouer vigoureusement la tête quand il répondit, sur le même ton : 

— Les Silhouettes sont là. 

Arthur croisa les bras : 

— Romance, tu ne pourras pas l’ignorer indéfiniment. 

— Qui donc ? 

Elle releva le menton, comme pour le défier de le dire. 

— Royd. C’est normal que tu le haïsses, il a… 

— Stop. 

Elle ne voulait pas l’entendre. Pas là, pas comme ça. 

— Je te demande pardon, je suis allé trop loin. 

— En effet. 

Elle parla très vite, comme pour retenir les larmes qui s’amoncelaient déjà dans sa gorge. Arthur tenta de tempérer les choses : 

— Tout ce dont nous avons besoin, ce dont tout le monde a besoin, en ce moment, c’est la vérité. Il faut qu’on sache, qu’on comprenne. Pour laisser tout ça derrière nous une bonne fois pour toutes et ne pas reproduire les mêmes erreurs que le Secteur. 

— Qu’est-ce que tu veux que je te dise, Arthur ? 

Il plongea ses yeux dans les siens : 

— Que tu viendras. 

Ces mots résonnaient encore dans l’esprit de Romance quand elle poussa la porte de chez elle. 

— Wald ! 

Elle se composa un sourire : son fils l’attendait, plongé dans un livre. À son arrivée, il l’enlaça de toutes ses forces. Romance eut l’impression qu’on lui enlevait un poids énorme de la poitrine. 

— Tu vas bien ? T’es toute pâle. 

— Juste un peu fatiguée, ne t’en fais pas. 

Il n’était pas dupe, mais il ne releva pas. Elle lui en fut reconnaissante. Tout ce dont elle avait besoin, en cet instant, c’était de faire semblant. Prétendre, le temps de quelques minutes, que tout allait bien. Se laisser croire que tout irait bien. 

Oui, Romance voulait juste oublier. 

Tout oublier. 

Jusqu’à ce procès, sur le point de commencer. 

 


CHAPITRE 2

SOUPÇONS

— On s’en va ? 

Brewen était on ne peut plus sérieux. Assis par terre dans sa chambre, il contemplait Oswald avec détermination. 

— Le procès commence à la fin de la semaine. On part avant, insista-t-il. 

— Même si c’était une bonne idée, Brewen, est-ce que tu crois vraiment que personne ne partirait à notre recherche ? Ma mère serait folle d’inquiétude. On ne peut pas faire ça. 

Au fond de lui, il savait pertinemment que Wald avait raison. Malgré tout, la déception plomba un peu plus le moral de Brewen qui se renfrogna. Oswald le devina puisqu’il vint s’asseoir juste en face de lui. Un instant, Brewen fut frappé par les traits de son cousin. Tant de choses avaient changé, depuis qu’ils avaient fui leur campement de fortune. Ils avaient vieilli. Ils avaient grandi. Ils avaient vu des choses qu’ils n’auraient jamais dû voir. Malgré tout ça, Oswald gardait toujours ce visage doux, cette expression rassurante. Il restait ce jeune homme empli de bienveillance et d’optimisme. Un peu trop, peut-être ? Trop pour Brewen, en tout cas, par moments. Dans son monde assombri, la lumière d’Oswald était parfois trop vive, trop éclatante. Incompréhensible, aussi. 

Comment pouvait-il encore tenir, après la mort de Louison ? Pourquoi ne paraissait-il pas en colère ? Ni lui ni les autres ne semblaient réaliser l’horreur de ce qui s’était passé. Simon avait tué Louison. Et cela ne leur faisait rien. N’était-elle pas leur amie ? Ne comptait-elle pas suffisamment pour qu’ils veuillent lui rendre justice ? 

— À quoi tu penses ? 

La voix d’Oswald ramena Brewen dans le présent. Ce dernier secoua doucement la tête en haussant les épaules, désabusé. Il n’eut pas besoin de répondre, son cousin s’en chargea à sa place : 

— Louison ? 

La simple évocation de la jeune fille suffisait à tendre Brewen qui serra le poing. 

— C’est aussi pour ça qu’on doit rester et assister au procès. Pour elle et pour tous les autres qui… 

— Il ne sera pas là. 

La voix de Brewen était rauque. Oswald baissa les yeux : 

— Je sais, mais… 

— Mais rien. Simon a tué Louison et il ne sera pas là pour le reconnaître. Pourquoi est-ce que personne ne part à sa recherche ? 

— Ma mère nous a déjà dit que le Cœur… 

— Je ne leur fais pas confiance. 

Il regretta aussitôt ses paroles. Mais il était trop tard. Tous les doutes qu’il avait accumulés depuis le début étaient désormais trop lourds à porter seul. Il n’en pouvait plus. Brewen sentait que quelque chose leur échappait. Sous le regard surpris d’Oswald, il tenta de mettre de l’ordre dans ses idées : 

— Ils disent qu’ils les recherchent, tous, mais est-ce que tu vois des patrouilles partir en expédition, toi ? Est-ce que tu entends des rapports ? Est-ce qu’on nous a déjà parlé d’une quelconque piste, d’un indice, d’une possibilité de les retrouver ? 

Oswald fronça les sourcils. Il essayait de garder la tête froide. Comme toujours. 

— Ma mère nous aurait prévenus, si… 

— Elle n’en sait peut-être rien. Elle n’a pas l’air d’être totalement tenue informée de tout ce que fait le Cœur, si tu veux mon avis. 
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